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L E B O N H O M ME.

iR e / ôri vient de me ' dire que votre 
majesté daignoit m’appeler , , et desiroit 
me parler j j’accours et viens recevoir ses 
ordres.



Ï1 est vrai , je vous ai mandé ; depuis que 
je suis -malade , j'ignoré les .nouvelles, ort 
mê lés .cache , je ne sais pour quel motif; 
mais je desire apprendre de vous si mon 
peuple est content, s’il est enfin calme et 
heureux : vous le savez, ce soin seul m’in­
téresse, c’est un besoin^pour mon ame ; la 
nouvelle d’un : avenir heureux rendrait à 
mon cœur un baume salutaire , et me ferait 
oublier tous mes maux. . . . . Vous né'me 
répondez pas . . . . . . . Craignez - vous xle 
m’alarmer, d’aigrir mes souffrances ? parlez, 
je vous l’ordonne. . . . .

Le B o n ri OMMK r

Puisque vous l’ordonnez , votre majesté 
sera satisfaite. Àh ! siré, qu’il m’en coûte 
de ne pas vous donner la consolation que 
vous désirez ! que cette nouvelle me seroit 
agréable à vous' apprendre' ! ..vôtre cœur 
paternel jouiroit au moins dû bonheur, qu’il 
souhaite et pourrait Oublier ses peines ; 
mais cette, doûcé illusion ne peut se rea-
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User. Vos sujets , sire, accablés de plus eiî 

" plus par les impôts, fatigués de leur misere 
continuelle , manquant d’ouvrage et d’ar­
gent , ne cessent d’être entourés de factieux, 
fie brigands qui, . sous le nom de ‘ pâtriQ-> 
tisme, aigrissent leurs maux , et veulent à 
chaque instant, profitant de leur désespoir , 
leur mettre le fer làflamme en mains.... 
Ce,s mallièureux accusent les aristocrates 
de leur propre forfait j iTs savent, ces per-, 
fi des amis du peuple;,. comment, avec le 
masque de la popularité , on abuse de sa 
crédulité, et l’on fait' son profit dû malheur 
public. ' : : ; ■

L o u i s x v i.

Ce que vous me di tes n’est pas consolant ; 
mais je ne sais , j’espere toujours (et cette 

, espérance. est .douce pour mon âme), que 
mon peuple lassé, fatigué de voir que de 
tous les grands,complots qu’on a découverts, 

-. aucun n’a jamais été prouvé , ouvrira les 
yeux et finira par reconoître que ses vé­
ritables ennemis sont ceux qui prêchent 
l’insubordinatioû,, l’infraction aux loix les 
plus saintes , et la haine pour tous ceux qui
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ne pensent pas aussi criminellement qu’eux. 
Ah ! ce bon peuple , s’il connoissoitmieux ,< 
son roi , simes, véritables sentimens né lui 
étoient pas toujours cachés , ou mécham­
ment interprétés , il sauroit ; qu’il n’a pas 
dépendu de ’ moi qu’il soit heureux ; tous 
les sacrifices qui ïn’ont été demandés, je les . 
ai faits avec empressement ils ne m’ont 
occasionné(pie des larmes de jôiè , parce 
que je croyois qu’ils ne seroient pas infrùo 
tüeuxet "(pi’ils produiroient le bonheur 
de mes sujets que je desire si ardemment • 
mais,je vous le répété , un pressentiment 
agréable me fait concevoir encore déses­
pérances , il. faut que vous m’aidiez ; votre 
roi attend de vous cette marque d’attache- 

. inèntil' faut faire 1 cdnnoître à ce bon 
peuple toutes lés manoeuvres qu’on emploie, 
pour le séduire, ét tous ceux qui sè rendent 
Véritablement coupables du seul crime de 
lÉze-nati0h3 qui soit -connu, celui d’égarer 
les nattons et de lés changer en tigres - 
altérés de sang humainCertes ! lorsque le. 
peuple connoîtra ses conducteurs féroces, 
il tié fardera pas à les punir et à me venger 
il tournera ses armes contre ses prétendus 



bien le caractère dé tous lés vils flatteurs 
et des courtisans^’ qui est d’encenser tou­
jours la divinité qui fégne< ; ils Sont faits 

' pour ramper : s’ils ont' sefcoué^W joug., ce 
n’est que da'ris l’espoir dé l’impunité et de 
se soustraire à de rigides censeurs. Vous 
parlerai-je de ces hommes flétris de la jus­
tice , qui pour ne plus craindre ses regards, 
se sont réfugiés dans ce club: dé ccsécri- 
vains patriotiquement assasins , grands 
fnissiorihaires de révolteet de pillage ? ils 
ùè méritent pas l’hènnêur d’être nommés ; 
trop lâches pour commettre les crimes qu’ils 
inventent , ils .rte savent.que désigner lês . 

■ Victimes malheureuses qui par leur ve’rtu 
ne peuvent que leur déplaire : tel est, sire , 
.le vil assemblage qui cômpbjsq ce ctub¥--h. 
l’égard de ses opinions , elles île tendent 
toutes qu’à flatter la multitude , excuser 
ses fureurs , les en.cei.tser comme dés ' v<f- 
lohtes’sùprêmes., prêcher la liberté et l’égà-? 
lité, et en mêihezj:êmps‘<éxéitéf?désàtietes,€le' 
despotisme de tout: genre ; eii fin rendre 
esclave l’honnête hbniînâf et Mê scélérat 
libre. — S’immiscer dans tous les actes do 
gouvernement, dicter les loix à l’assemblée ,. 



se charger de leur exécution, suivant leur 
désir ; telle est la conduite dès prétendus 
amis de la constitution.

L p pi. s X v i. - ,

’ "V otre tableau me fait horreur : comment 
se peut-il que de tels hommes puissent vivre 
librement ? hélas ! jele sens, ces malheureux 
ne sont forts que de ma foiblesse; j ’ai toujours 
préféré^ le pardon et la clémence à la rigueur; 
vous le savez, elle n’est pas dans mon cœur; 
mais puisqu’ils m’y forcent , je saurai me 
contraindre , je saurai me montrer l’appui 
des innocentés victimes, et le. soutien des 
malheureux : oui , aussitôt que ma, santé 
rétablie mç permettra de sortir-, le premier 
pàs que je ferai sera pour àller au mi­
lieu dès représentais', de mon peuplé 
arracher le màsquej à ces vils brigands ; 
et'là , fen présence des représcntans de 
mon royaume, je dirai au peuple assemblé : 
« François ! vous que j’ai toujours chéris, 
vous dont le'bonheur a toujours été le sujet 
de. mes inquiétudes les plus vives, jusques 
à quand serez-vous le jouet infortuné d’une
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poignée de vils brigands qui ne se servent 
de votre nom que pour s’enrichir et com­
mettre tons les crimes qu’ils reprochoient à ' 
mes ministres ? Jusques tdquand souffrirez- 
vous qtte votre roi, que. lés médians pré­
tendent libre, n’ait pas mêmela douce li­
berté d’essuyer les larmes des malheureux, 
dé ' venir à leur secours , de les défendre 
contre les-oppresseurs soi - disant patriotes ? 
Jusques à quand souffrirez - vous qu’une 
Société de prétendus amis de la constitu­
tion , que d’infames. Jacobins S’emparent de 
.tous les pouvoirs , tiennent en leurs mains 
les rênes et les destinées du plus beau 
royaume? Jusques à quand souffrirez-vous 7 
que ces ennemis de l’ordre èt des loix, 
s’érigeant en juges, disposent à leur gré de la 
.vie et des propriétés de-tous les citoyens ; 
que par des trames odieuses, des libelles 
incendiaires et par des partisans soudoyés ,- 
ils mettent chaque jour l’état au moment 
de sia perte ; qu’ils alarment chaque fa­
mille, enlèvent le pere à ses foyers, lès ci­
toyens à leurs travaux , pour ne les occuper 
que"de projets imaginaires dont ils sont 
seuls les auteurs ^.François / vos/représen-
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tans ont décrété que le royauïne est z'zâ- 
narchlque ; cette ( loi est votre ouvrage , 
faites-la respecter ; faites que votre roi, 
qui ne demande que le bonheur 'de vous 
gouverner , soit véritablement un mo­
narque ; et lui, de son côté, ne vous ipon* 
trera jamais qu’un bon pere qui chérit avec 
passion ses enfaris. François ! unissons-» 
nous , ne faisons plus qu’une famille et une 
sainte ligue pour chasser ces vils' brigands 
qui ne se sont introduits dans nos foyers 
que pour y .porter le trouble, la haine ét 
la méfiance.—Voyez, peuple trop crédule , 
peuple trop bon et trop foible, à ■ quels 
hommes vous vous confiez aussi aveuglé­
ment ? Jugez de la sincérité des sentimens O
de ces prétendus patriotes par la conduite 
ét les sentimens qu’ils montroient avant la 
révolution; c’étoit eux seuls qui étoient 
les vils instrumens des exactions et des 
actes despotiques qui pouvoient s’exercer; 
èt ces, hommes osent parler de liberté., • eux 
qui ont toujours servi à l’enchaîner ! Non , 
çe.s mallieureux ne sont pas changés ; ils 
n’qnt fait, que 'lâchement abandonner le 
parti qu’ils ont vû, n’être plus celui dopai- 



nânt. Ouvrez enfin les yeux, reconnoissez 
yotre erreur et l’abyme dans lequel desscé- 
lérats se plaisent à vous plonger pour s’en­
graisser de-yos dépouilles. Ah! si.ces mal­
heureux n’en vouloient qu’au bonheur de 
votre roi-, je le leur pardonnérois facile­
ment , mais c’est le vôtre qu’ils attaquent ; 
et alors me taire , seroit partager leur 
crime. Je le sais, je suis depuis long-temps 
l’objet de leur haine ; ils eussent désiré, les 
scélérats, ! que je montrasse plus de résis­
tance aux désirs de mon peuple, ils ont 
tout fait pour m’y engager ; mais pour leur 
résister, je n’ai eu besoin que d’écouter mon 
penchant, naturel et. de suivre les sentimens 
de mon cœur : voilà mes fautes à leurs yeux, 
ils ont déjà tout fait pour m’en punir ; ils 
ont voulu m’enlever par un crime , le seul 
titre que j’ambitionne , celui d’être le chef 
des François. Ils ont bien égaré la multi­
tude , mais ils n’oiit pu la rendre complice 
d’un pareil forfait. Je n’ignore pas non plus 
que ces scélérats s’efforcent 'chaque jour de 
mettre à èxécution leur trame abominable ; 
mais entouré de mon peuple et fort de ma 
conscience, je reste tranquille ; leurs actions



criminelles m’inspirent plus de mépris que 
de crainte. Qu’ils tremblent les scélérats ! 
leur régné est fini ; je les confondrai en pré­
sence de mon peuple, jé leur dirai: Mal- 

• heureux ! depuis tropv long-temps-vous 
portez une main criminelle : sur ma cou- 
roiine, déjà vous en avez arraché quelques 
fleurons ; la voici , osez me l’enlever toute 
èntiere ; mais aussi voyez mon peuple , 
craignez sa juste colere ’ . . . . . »

, Le Bonhomme.

N’eri doutez pas, sire, vous rendrez lé 
»• bonheur et la paix à vos sujets qui sê tour­

mentent en vain pour les retrouver : oui, 
votre majesté confondra à jamais ses enne­
mis , et ces malheureux Jacobins, honteux 
et démasqués', iront , poursuivis par leurs 
remords,-chercher au loin des terrés où 
leurs crimes ne soient pas; connus , et où ils 
puissent à loisir Se baigner dans le sang,en 
continuant de semer parmi les hommes la 
discorde et la haine implacable.






